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Notre voisine la Belgiqae traverse ae- 
tuellemeiit une crise qui pourrait avoir les 
phis graves conséquence» et qui attire 
sur eue l ’attention de l'Eorope tout eu- 
tière.

Laclassc ouvrière lonj^temps iüdifférente 
ù la chose publique, troupeau obéissant 
jusqu’ici sans se plaindre aux lois in* 
justes qui lui imposaient et lui imposent 
encore les plus lourds devoirs sans lui 
reconnaître les di-oits les plus minimes, 
est aujourd’hui soulevée par un Apre désir 
d ’én h té  et réclame avec une énergie for
midable la révisiou d’une constitution 
inique et surannée.

Ce mouveraentqui menace actuellement 
de briser toutes tes barrières que l’aveu- 
fllementcensitairevoudrait dresser devant 
lui, ne date cependant nue de quelques 
années. Nous avona P^sistU sa naissance 
dans cette pério'lè troublée de 1885 où 
que^Pl» çitoy'eus résolus, MM. U on  et 
Alfred Der^iBseaux en tète,commencèrent 
la camr'^ne en favear du suffrage univer> 
sel tû  disant A ces malheureux ouvrienf, 
considérés comme des bôtes de somme, 
qu’il» éUientdeshommeset qu’ils avaient 
non-eeulement lo droit d’étre traités avec 
^ s d e iu s t ic o  et d’équité mais aussi de 
faire entendre leur voix dans le» affaires 
du pava.

Ce rut pour celto masse ignorante nne 
véritable révélatioj) ; bientôt on vit sortir 
«le son aein des apôtres convaincus allant 
partout prêcher la gi-ande réforme démo
cratique, instrnisiint leurs frères aans se 
laisser intimider par los menaces ui ex
citer par les agissements des Pourbaix et 
autres agents provocateurs que le gou
vernement clérical avait jetés au milieu 
de la population ouvrif*re dont le réveil 
commençait à effrayer la bourgeoisie con- 
ataire.

Tous les jours lés chefs du parti ou
vrier eurent à lutter contre les forces 
combinées du gouvernement monarchi
que, du clergé et des compagnies puis
santes qui trouvaient bien audacieux qoe 
des mineui-s, des verriers ou dea forge
rons osassent réclamer leur part de res
ponsabilité dans la poUtiquo nationale.

Nous avons su ivi, souvent avec une ad
miration émue les péripéties de celte 
lutte patiente, poursuivie sans relâche de 
la part des ouvriers avec une énergie, 
une ténacité, une intelUsence, uu sang- 
froid et une loyauté qui déconcertaient 
leurs pires adversaires et rendaient infail
lible le succès de leur cause.

Actuellement, la victoire est assurée. 
Peut-être devront-ils attendre quelque

temps encore !a réalisation de ce grand 
acte de justice qu’ils poursuivent, maia le 
ooin a pénétré dans les rangs des classes 
dirigeantes : sur tous les bancs do la 
Cbambre, à droite comme à gauebe, uu 
gmnd nombre de députés se déclareiitpar- 
tisnns de la révision.

<’'i>endantilscheitheiit valnemout l’im- 
[uilsioa du gOQvernement.t<e président du 
cQ-.iSeil M. Reernaert, lldèle sujet des évN 
ques, cherche par des moyen# dôtournén 
A retarder l'échéance inéluctable ; il n’ose 
l>oint s’oppoger de front au mouvement 
révisionniste, il tergiverse, i! hésite an 
l^int de commettre cette faute — unique 
dans les annales parlementaiMS -  de 
s’abstenir, lui, chef du gouvernement, 
dans le voté èmia il y a quelques joura 
au sein de la commission dont il fait par
tie,  ̂pour ou contre la révision.

Noua faiaons de» vœux pour que cet 
aveuglement,cetto pusillanimité du «chan- 
celiorilezinc » fasse place A une attitude 
plus franche, plus correcte, plus digue 
d’nn homme d’Ktat; nous le désirons 
ardemment i>our la tranquillité de la Rel- 
giquo qui pourrait devenir le tbéAtre de 

ovénements si l’entétement des 
eaux retardait encore la réforme 

attendue.
chefn du parti ouvrier ont jusqil’à 

présent exercé sur leurs troupes Une au
torité absolue qui a empéché celles-ci de 
compromottre leur cause par dos manifes- 
tâtions violentes, mais pourront-its tou
jours contenir les colères qui grondent 
sourdement dans les usines et jusque dans 
lee chambrées dPs casernes f 

Oir l’ospritd’indiscipllné et de robeUiou 
souffle sur l<*s milices et sur l’armée, et le 
jour où ln gouvernement les appellerait 
pour défendre la royauté menacée par los 
colères populaires, o’est probablement du 
côté du peuple qu’elles ae rangeraient.

Paul ASSOIGNIOy.

Bisuiarck, Guillaume et Waldersre

idAea lli arat̂ nl turrécu. elloâ éliient entré» 
dan» l'opiiiion et .M. de Bismarck sentait  ̂ ‘
menaçaimii son oeuvre. Nons «e san-'----- *'
A de mtaquinA* ranonnes Mnom
rieiiMi attaques du chanfieller eo.............
------- ‘ ‘  aoiiaet las eottUdenia de l’emperour dé-

oursuivnnl M. do Oeff̂ kpn, en accii-aat

Bi«m«rck roulait attêindro.
Mûrier repréoenUit l'.Vnitleterra i Darmstadt ; 
voulut montrer un d«« amia de KrMéric. un ( 
inUmcs de ia «oui hrttnnni^e tr&li)saant l'AlUn 
gne, el les journaux offlcieu* de M. tle Biai
a/flmiAront, >uf Jo rapporta
temp. q.ie le !« aoftt 1870. sir Morior, i ___
pèche cUiiïrèe adresaéc cn AngletenT. avait averti
has.tiu« de la converMon è Mnche de l'armC<c 
lanOeaur la Mo«>lle.
La pr»«ae anfilaise iMiidtl aoua l’injure et traita 

durement M. de fiismarcic. K BerUn on n '«  r«To> 
nait paa. On tn)uvait que le chancelier a'eHgageait 
bifn Imprudemment dana una voia «anaUaue.

Maia ayant fcrit dana son rapport sur Vatîairo 
(.iefrck<>n que. du vivant d« Gniilaumc. il avait dû 
se garder do confier dea aecrels d'Klat aa tcron- 
prinU FrMirie de peur qu’ii ne les revâlàt à l'An
gleterre. l'iiieldont ïlnriar venait, daus l'esprit du 
ebancelier. comme une preuve i  l'apptU de son 
ftccuaiition.

Frédéric lll avait donc trahi i’Allemagao f Ka 
vMté, c’était aller trop loin. Sir tl. Horier ae dé- 

nement, t«ndla que le eomie Herbert d« 
.. norle voU patemul, e«aaér»it encore 

i'inaoleuce du cbancelier. La Ulbund de l'empire, 
ne put cependant ee décider à juger aI. de (lefTe- 
k»D. Il aK^ouna lea pourauitoa. Les (rais rea- 
talent A U clwrn <1* l’Ktat. M. de aeffeken était 
remia eBUiierlô après <]uelques Jours d'enprison- 
Dement ct de torturea morales. Quel eamouilekponr 
U. do Bismarck̂Iji déciaion fut Cyonue le u janvier 1S88 ; le 
même jour, pour en adoucir peat-ûlre l’aniortume, 
te Moniteur de VEmvirfi pabiiait nn rescrit Impé
rial adreasé A M. de Biamarek. oft on lisait ; < C'aat 
una eonwlation et uae joie poar moi que de vous 
«voir prêt i  me donner vutre fidèle aasiatance.., 
J'eapvre que Dieu m'accordera la faveur do travail
ler loii|{tompa eacore avoe vou... > ^

ü-op**
LeanégocUuona coloniale* se pouisnivalen' 

l’ADtfleterre el ne paraUtaient pu “

«ouJTHr du o»ln-«oap de l'aftalre Morior.

chAneelier. Uréa souffrant, w faia____
lé dooleur SchwtninierOB repos qu'il 
de prendre, (.ei aururiaea auceé4aiei|l w i i 
priaea. LanaireGeffuIteDi qu’on ^yaü ofiie. 
eommençnllp&rl& puUUcAtlbii inattendue du t 
de r*«'lé li’aĉ Qitatton dreaaé eontre an prévenu rc 
tonHti ittHocfHl. rife miniitre de la juaticf, M, 
FriodlMru, impuissant é ciup^her ce aê iillBle, 
ntaia désireux de repouaeer toute enlUtrité tvec 
des hommes a'olstiafeot i  flétrir la «énoire dc 
rrédéric III', donnait sa dénisaion.

Trois Jours après. cUez le gonéral de Widderséo, 
dans noe réunion oü se trouvaient, aslre aatrea. 
MM. de Puttkammer. le comte do Messelro  ̂ i» 
coate BuUmbonri, h» doéteur StOBcker M M. Kos- 
^  Od càvÜagMlCu aitaatioa et on eon«Iaait que 
M. de Biamarek cievaMit iasuppoiUble. N'ét>it-oe 
pas lui qui soulevait cenatammeot dee aeandaiea 
affaiUiüMnt ls preaiige de la oourottae T U faUalt

terrain des affaires dynulidues.
La presse anillaisy Ui porlail dai eonpslertl' 

i»lâ8. Mna l'artide de la contemporarn reeieic, 
a La djTDutie dw Bismarck ». oa nt (tardait ptue 
aucun iiiénaosnont. Le coitHe Heri>ert jr éi«it traité 
de soudard I l'uprit étroit, pour lequei < U femme 
tient îe milieu «sire une vacUe laUiûre et uo eooil- 
' n • ■ ... puimnt aujuard'liui, parce qu£ quand 

parie chacun entend i'écbo de la voix de eoa 
p̂ rea. Uaia le prinee tombé. ëUparu. il ne r«c(era 
rien du tüa que lo souveDir de tes inaolenceâ  Les 
Biamarek étaient n)pr4s»atés eomiae capaUea de 
loua lea érimea denaiure i  aoconder leurs pmjotj, 
ui. on Usait dam l'article anglais, eelte phrar- ‘— 
rible : < Il esl facile dlme îner la force delà .. .

En rendant M. de Bismarck reeponwble des 
mauvais Iruitemeats inlllÿ&a i  l'impératrice Prédé- 
rie, la preaae taglatae fréparait urt rapproenem< nt 

lea eoora de Beriia et de l<oiidre«. lia dis*
> du cluueolier devail être éviAammeal ie si- 
do la plua loacb̂ nte dee récoaciUatioos fami-

M. de Waldenee venait d'èlre nouviné, par l’em- 
oreur, membre é vie de la Ohamim dns Mitfiieiirs 
a Pruaae. U umbUM que m qai élevait Walder- 
eo affaibliasoll le chanâelier. I.4 Courrier 4* üa- 
o r̂e. orgiBe de Ü» de Beunî jen el la QdteNe 

..g fAllemn^n* du Sord. a employaient a f-lre 
diversion A M seatimi>nt général. Jamaia, i  leur 
Avis, le cUanô ier n'avaU été aussi puineatl. Ja
dis. il est vrai, ane coaspiration avait été organi- 
aéo pour provoquer ia chuta de M. de BtaMrck. 
Frédéric lII ne s'en étail paa aper n̂imaia, le nou
vel cBipereur. (Juillaume II. a;>vait Aquoi aea tenir 
et 11 avait déjoué toutes tea intrigue», Û̂ marck 
reeteralt le pojlê rapeau autour dttqueMlfaudrait 
M ranger dans ia bateilie. Sana doués Im démiers 
scandaiea avaient produit mauvais effet, mais, 
quand on cimnaitraU le deaaoua deaeartes, oo s’ia- 
ftlineruit devani le ijûoie du ebaorselier.

La dî grAee du dîictenr Slutcker sainliaitèxtner 
raisoa aux ofQcienx do M. de Biaiaarek. Lagita- 
tenr* nntl- 
trop Uré a 
avoir eu k . , 
l'impéiatrice aa c ehére 
terneilomeot let iouas dea ieaaes phaeea. U avait 
agasé ''empereur qui lui doana A eoteodre qu 
laefonotioua de préJica(aarA la eosr éttieatV, 
coap^iMes aw «lie

leur* nnti-aémita, l'ardent piétiste Sli£ek<ir aViU 
trop Uré aur la wrie i il ae trouva par terre sana 
avoir eu lo temps de a'en douter A foree d*appder ----------. etde eanaeerpa-

...a d-) la aueceuioa de U. du Bismarck. Puiaqu 
le cbancelier «tait malade, puiaqu'ii vouiaU ac re
poser, il faUaitqu'U n'inqaiétit de mettre lai*u<imo. 
son succeaneor au courant des affaire» de l'empiro. 
Le comte Herbert n'éUit vraUuâot pas de laüle 6 
r«mphror éventuellement son père. Les aaa to- 
naleut pour Wald«ra««, lea autrci ponr Benning- 
•en. Quelquca-una préteadaient que UalUavue »e 
choisirait lui-uièine. < Uaia on ne parle iei que de 

a mort * aurall pu dire ie prince-chancelier. » 
L'imi>ératriee i'rédéric se décidait A rentrer eu 

Allemagne); (Uo croyait donc ii'üvoir plus rieO A 
craindre de fflimarck. C’est le calme qui précèd-j 
les grandes teiapMee. Le 30 mars, l'empereur dîne 
elle* W!ald«raee; U tient si fort au chef da pand 
éUt-major f Le 2a. Guillaume aaaiateche* H. de 
Bismarck A un dîner parlemenUire; Uvautae 
mettra directement en rapport avoe la repréaeaU- 
tion naUonale. Il décore un député du Oeatre, 

pour eei ten lances agraires et féodales. Oo 
Ju’il va te produire une évulatma dana lee 

partia aUemandi. Un accueille avee froideur lea 
projets d’aggravation de la loi cootre l«s socia
listes. projetée par le gouvernement. Lu «hosei 
ne peuvent plui longtemps durer ainsi. , .

^parot-voua de M. de Biamarek. dit U. de 
WalOeraee. lleoTojes M. de Walderaes. dit M. de 
Bismarck.

J’est le général Bronsart de Scitelleadorf qui ya pour leideux. M. deBUmarcknel’aim><« 
&re et U. de Waldersee lui reprochait d« ne | 

...-e asses docile. Le baul personnel de l'empire 
se renouveler, on ne craindra pa* toucher s 
grands chefs da l’armée, M. de Roon avaU 
U ans ministre de la guerre, M. de Knske, 6 ai . 
M- Bronsart de Schdtendoî , 9 ana : mais le temps 
dee longa baux iUit paasé. L'smpereor OuilUume 

sseï patienté, attaadu. U va s’affirmer et r-*-
(A iuivrei Y

depI ches
Sorvice êpéeicl téléfraphlqn* et tkUphonique 

de l’Aveoirie Ruabaixtoareoüi

U Conseil Supérieur du Travail
fa r  dépéche de notre corrufondant 

pa,ri\eulier 
16 février. -  U  Cobm<1 supérieur 

do Travail a teau sa téanee d’oavarttire dans 
la gtaade BRlle des félea du mintalére du eom- 

la présideDoe d» J f. JuIm Rochr

aérie d« salons sont à la disposition des 
cofamiuiiMs. SéBaieurs »l députés, patron» 
et ouvriera ont commandé à arriver v«r> dix 
heures et & faire eennaisatace lea una a ec 
les aatrea. On »e croyatT revenu à des letaps 
aaeteas, dont l'histoire ooQS a gardé le sou- 
van tr.

Que 50rtira>'t-il de li  f U’aveair seul le dira. 
_Fai« c’était biea uno réunion démocratique ; 
«lie semblait animéa dea neilleurea toten- 

■ ■ rtn  totiffle 
arrivé l'un dci 

ir  ̂ pui« UU. & ^ ^ e H ^ u r ,  Juies 
, Toiaia. Tbévviet; Je Mi^Haetor l>e- 

paase; n'oublion» paa U. Léoa 8ay. qui, 
d’^M manière génétale s^ («ltM i p«»r ajou
ter un prestiue répubUeaia au Coaseil du tra- 
TttU et qui. dapai» son e»»»p» de 4'hier à la 
Ctuimbre, eat eneore plus oomma on point

l’esiK̂ rer. Nous BOuUa lona gw» le» carriers y 
soient plus largement repréaeatéa. Mais il 
faut un eommencement à taïUes chœ*». C’eat 
déju une grande hardiesse «l’avMr oaé oonaU- 
tuar ce conseil comme il l'eat aotnellement. 
Nous avons la ferme confiance qu’on fera 
mle'ix plug tard.

M. Juies Roclie. président, entouré de qua- 
..-e vioe-présidenta : Challemel-Laeonr, Jnles 
Simon. Mesureur, Lôon Say, a prononcé un 
éloquent discours dont vous recevre» le texte.
Il a dit que le Conseil supérieur du travaU 
était convié ft une cuavre de bonne foi et de 
sinoérité.

U a parlé du progrès sociàl.de la Révolution 
française, de l’ceuvre de solidarité et de jus- 
tloe que doit aocomplir ?« Républi r̂ue, comme 
doil parler un vrai ministre répnbneain.

U. Ribünier, ferblantier, secrétaire de la 
Bourse da Travail de P«ris, avait envoyé la 
veille sa démission. Il élait U eependant ; il 
de«Mdé k a'expliqu< * ' ’  ‘ ‘  ' '
faU twnarifuar «{iia. 
stonnaire, on poa*'rtl. ._. .. 
qu’U ae fait plus partie du t^nseil et qoHl 
pas i  prendre la parole. Msi» éomme tout 
doit M hkire dane cette a»sembtée avec libé
ralisme et bonae foi. M. Jules Roche loi a 
donné (a parole.

M. RU)anier a dit alors que le Comité extl- 
cntif de la Courae du Travail lul avaU Impo» ̂ 

démission, parce que les ouvriers avaieol 
«ni choi«ts par le Gouvernement, au lieu 
d’étre délégués par leurs pairs, lia  ajouté 
qu U ae voulait pas se livrer h use manifes
tation, mais qu'il accomplirait .son devoir.

On lut a donné acte de s» déclaration et il
quitté la salle des séances.
M. Pnutès, déléuut̂  du syndicat des em

ployés de chemin de fer, M. Jean Parohé,

rait de eréer^oemne il enexitte 
Lea membres se sMt alors distribué» en 

1- Arbitrage. 9' flatalre»
4- Office èn travaill- hüftiü de ptaoeateot, 

Le» Commi»»iMU u  s<
ment à l'œuvr». Elles vont m réunir toas les 
matins. Soubaitons leur bon couraM et la 
véritable intelligence des problèmes de notre 
temps I _________  Tissirajo)

L'apprevisioniement des places fortes
Parie  ̂18 février, »  La oonmlsslon de Par- 

mée viest de m  réunir »ous 1a présMeace de 
U. MéuéTM.

Ëlle dut entendre le» miaistre» 4e la gtMrre 
et de l’intérieur sur la qnê t̂ion de l'approvi- 
sionnement des pinces fortes.

I^ proiet du gouvernen^ent impose aux 
iUnicIpaiité» des places fortes de plus de

Iji commission, dana sa g^ade m^)o»ilé, 
estime que cette obligation coastitué pour W  
villAs en question ua véritable s 
d’imp'it qu elles psyeraient seules _. 
s'agirait d'un vériUble intérêt d'Etat.

La’commissioa voudrait que U dépende fOt 
rseàiacbargederBcat.

M. TiiîÂiTPARIS
l'aris, 18 février. — M. Tirman a eu oet 

aprés-midi ua loag entretien avec M. Cons- 
taas, il a dédaré qâ U était prêt à teair eomnU 
dee inslntetioos da eaUaA pour la prépara- 
ion du budget autonone d» Tllgéria. Il a 
liouté qu» tout an eeaUa««at fc se tenir à k  

disposition du Oouvernement U a» pouvait 
dissimuler qu’Ü se senta t fatigué et qoe sa 
saoté était ébranlée mais il a’s pas parlé ^  
démissionner.

'un sAnatcur hulaoe
Paru. Id tévtier. — Le sénaUur Boeher 

est tréa malade, U est atteint d'une iaxioa 
de po trine. __________

Deux Impératrices à Paris
Paris. 18 février. L'impératrice Prédért«, 

mére de l’empereur d'Allemagae, accompa
gnée d'une de su  fllles, ia priaoeeae Margtae- 
rite.dovait arriver li Parts 4 six heures treate*
cinq.

A cette heure, une foule énorme s’étalt 
rsadae à la gave dn Nord, mais l'iropératriee 
n'était pas daas te tr^ia, bob arrivée étant re- 
Urdéejasqu’ft ninuit.

En revanche  ̂l’ex-impératrioe Bugéaie, ae* 
eompHgnée de quatre dames et d’ua écuyer 
est descendue du train, arrivaat de Bou-

■ X ’ . . .........
tttn». Antm  tntMmt.

LA fonte t'a accompagnée jusqu’il sa voi-

membre du conseil des prud’hommes, de Pa-

tapissier. membre dn conseil des prud'hom
mes. ont demaadé alors successivement la 
paroles.

mandat d’assister' sux séances du Conseil 
supérieur et de prendre part ft ses travaux. 

i donné connaissance de la lettre d'ex- 
de M. Lamendlo qtü regrette de ne

tances éiertonüe».
üne quatrième quesUon a été ajoutée aux 

trois questions que vous coAoaiMei déjft.C'esl

L’Aoenoe Hcvu aoas télégraphie : « L’empe* 
. jar Frédérie a weoopairné lYnpératriee Eugénie 
^ ^ u ’A sa voiture. * ■>- Qu'eat-«e qoe cela veat

fûts Divan TilégrapUqnw
Deme ê rrrn-»ndtuiu ertétiam

UNB VBINABDE. -  Paris. 18 février. 
C*est la caissière <1'ud grand café du i>oale- 
vard, Mme MalBch. qui a gagné le lotdedeux 
cent cinquante mille francs de» obiigaUons 
du Panama.

Mme Uaisch est mére de famiUe ; c'est _ 
mari qoi. en toute bille, est venu lui annon
cer hier l'heureuse nouvelle.

ACOIDBNT DS CHEMIN OE PBR. ~  
Londree, 18 février. -  Uns eoUisiion s’e*l 
produite cette anrés-midi eatre deox trains 
du cbemin de hr métropolitain souterraiit 
près ls gare d’Elê^nare-Road.

Un train en a »burdé un autre au ]>oint de 
croisement des deux lignes. Plnsieurs par-

Sonrellea Strsagères 
ManirestatitB dlbnliaiit:* en Ei

Madrid 18 février. -> Oueiquu désordres 
ont eu lieu bier ft ValladoUdTla suite de l'é- 
lecUon comme sénateur dn recteur de l Uai- 
versité.

LeaétadiaaUen droit 
gonvaraew 0MI de la» 
uae sérénade ea rboni 
étudiant» «0 médedae . 
tion de s'opaossr i  eette

maoirettè leur meeontentemenl eaotr»l«j»«> 
vemeor en proférant eoatre lui dea là éü m  
de mort.

L'aarée-midl, ayant reocootré Ujieaver- 
neuré la promenade, l«a étudiant» l î|t es- 
touréen sifflant brnyammeat et «Moeé 
uae vive n:>sistaiiee aox gead»Ma« qm va- 
aaient le d.»gager.

Lee gendarme» ont alors dégainé el il *a 
est résulté une mélée an cour» de laquell» U y 

en quelques Meseé».
L’ordre est réUbli ; toutefois, oa craint que 
le falu ne se renouvalleot ttuourdlMj^ «td^ 

professenr» font tou» teura d b fl»  pe^r «ai
mer le» étudianU.

L’HYGIENE m  TROUPES
Larappmtd* M. <a F f u y i i l

Le Jottrma offtciH d'arant-hler février, 
publiait aa doeameai qtri aiérite d*attim imm 
aeuiemeat l'aMeatioa mat» eaoore r a ie r a - 
tion da leetear français. Nou» voaleA» M ^ r  
d'ua rapport adNasé par le miaistre 1» la 
guerre au pré»ident de la Hépublique »ar le» 
rèsulUU o ^ a » ,  sa peéat ée vàe ds U santé 
des troupes, par i’améitoivéiua dna a m i po- 
Ubles ard'aulrM BMeura» d'iiy«éèaa MtseB 
dans lescassrnes.

Or, ces résultats sont »impiemea( taerveU- 
ux.
L’ennemi le plus terrUde de ao» Jattes 

soldats, c'étsit faeqa'A préaettt la ftévre ty
phoïde. Son aetioa à peu prée csastnale était 
ai eonnue, ai bien étahUa, M*oa potvM  «s- 
comptsr d'avanee la dintoatioa. la «éeM  
humain, qui devait ae «ate. aa Im«C d*ta 
temps doané. daas aoe oontlagetl» taa-

^^^uidé pàr d'ancienaee é tu ^  sor l'kwiéne

eon» i  corpi I< fléin Mjà m  putia dumpU.

du rapport ministériel.
Bd i m  et 1897. a v ^  | 

signalées plus haut, lè r  
flévre typhoïde élait 4a \ 
que de 3.390 en 1890. T 
eniffres respectif soa

Ainsi, en IftwrU r _____________________
des c>is est de la moitié; «Ue est du Uar» sur 
le chiffr«> de» déeés.

lis de penear sæa l'boaDrable ministre
I guerre, qu’une fois la réforots teraüaée 

ie oombn> des ces sera rédait dee troisquarta

suilata obtenn» dans le gouvi_______
Paris, où la subalituüon de is bona» w., 

mauvaise a pu ètn réalisée dée la ftn A»

Noua 1« répétoas. ea eeat U 4e atervail- 
nx résultats, et le ministre peut ee dim 

qu'en menant à bien eatte eaapagne et en 
conservant ainsi ft notre Franee un oertain 
nombre de ses enfaats, U a biea mérité dé la 
patrie. ________________

Situation régularisée
U  fouvernement allaauad viant d’adres- 

.«•r à tous les Alsacieas-I^rrains èssigré» de
puia la guerre, soaunatiun d’avoir i  reatrer * 
en Aisaoe-Lorraioe sous peiae de perdre leur 
aaüoaalité.

Nos lecteurs n’ignorent pas qa’nn grand 
nombre de ieunus oana.
LaA lm ir f l S r  « X  r.lt !* « .  HCTlca

TolucwJmiiM MÜkirM M t a n M  ât 
colonel >neman<i i  Paris kur feuille,<l<tcllDiiit
I offre qui leur «tait faite.

FeailletotidalUeaali-ile BeuMIiMÏKreaM. >

B B D H O  S p i R A N I

L’IVOCDT MILPIERI
Tr-aduU de l'/Mlien 

• l.-B . C O T T B A .U X

PREMIÈRE PARTIE

I.A longue Aie des on h l̂ines de la 
<1). ces modernes vierges de la mort, élevant 
vers le ciel leurs voix juvéniles. Bt plus loiU; 
l’armée des pauvres, créaturea passives, mar 
mottant le rosaire, tenant bon soua la pluie 
iMLttantA.

Le défilé recommença comme il plèt ft Dieu, 
en un désordre coloesa); par groupea, par 
lambeaux, égrenant ses membres, ici lente- 
uent, ift sn uas de charm.

tscle, tout en csnsant du mort qui éUtt un 
fieffé cléricsl, en même temps qn'un des plus 
grsnds seigneurs milanais.

Originaire de Milan et eurieux de ss nature, 
Stralia eoaaaissait très bien lont ce monde.
Il expliquait i  son ami les arbres gém̂ aJogi- 
ques, lea alliances, les reltUionx, la situation 
religieuse et nnancièro des diverses familles 
srislocrstiques représentée!) sux funéraillee,

_____t reeueilliee les pauvres orphelines ; eenea-
el qa'on nomme tes fttrltlHet. amiateot anx gran
des faaMUesdeseaUioliqnee. du Menfaltenrs ds 
l’œuvre, o* simplement de ej x̂ nal léffae«t «m 
aomase, m a^aunt le ééetr d'étn secompegnéa 
par eDu A leur dernière demenre. C'est aae upéu 
Se maltriaede Ulu. eosame aoos «s avona de aai- 
çoas, en France. —• Coûtons eulasiveateot nua*

(N'oie dn tmdnelear).

attachées à l'église par tradition et par édu
cation.

Il contait des anecdotes et mimait l'altitude 
du comte Jeanfort portant le baldaquin, aux 
grandes solennités, dans l'église paroissiale 
^ n t il était marguillier.

ün bon patriote cependant, — observa 
Malpiéri avec usa certaine impatience, — un 
ttwmDïwn ii) de l'antique, ft ee que j’ai en
tendu ^re.

Notre Stralia haussa les épaules : ü haïs
sait lea prAtrea, voyait dsns la reUgion un 
éternel sttentat ft la iü>erté et il était intraa* 
sigesnt dans ses idées*

Un autre collègue parut i  l'imitroviste prés 
deVicoMalpiéri, qu'il heurta légèrement du 
coude.

->Ehl Maître! bonjour !...
— L’avocat Costanzo... l'avocat Slralia ..
— Bonjourl...
— Bonjour I...
Strai.a fut obligé de saluer, mais son salut 

ressemblait ft un défl. Ce Goatanzo était un 
modéré et un catholique ft principu.

— Quelles funérailieal »dit-il, — heint... 
Tout va ft la dérive I c'est un vrai malheur I 
Vous l'aves biea remarqué du reste : la comte 
.faanfim fat un gnlant homme, un bon pa
triote, un i'osmmien convaincu. Il appar
tenait ft la partie k  plus pure de la gi'nèra- 
tion qui a ehasaé l’étranger!... Ën quarsnte- 
iiuiU nous, avons fait la»
blef... quoique Milanais, notre collègue 
Stitlia a» peut a'en souvenir, narea qu'il 
était ft peia» né...

--•Je n’étais pas «encore aè, sariit doute; je 
suis de ciaqaante. Mais J’ai mon père qui saU 
ses einq joaraées, de A ft / 1 

U hanass les éfiaules et s'interrompit. Cela 
i valait pas la peine, ft son avis, «Tiasister 
tree point.

 ̂ pb'*»*»?»»* i*sUeo. mort oa lU».dont la (toetriae avait pour bat de ramener lu  u* 
«as» A la religion et lu  catboliqMe A 1a uàeoee.
Il eol Lan\eHtfiM aoar adveraalre. n avait été 
naître de nnstnieâon publique de Pie IX. dau 
U «laistése Roui qal. on*̂ to sait, fal a W n 4  
Tt?. ^  Phikwophu da

cal Costanio continua é parler du mort, du 
sommes ünportantes qu'il avait laisaéu par 
le^tament ft toutes les institutions publiques 
de bienfslssiK», et puis de ses parents survi- 
vauU. de U bonté, de la générosité de eer 
seigneurs.

stralia continuait, mais du boni des deills, 
ses sourires ironiques habituels, pendant 
que Vieo Malpiéri éooutait attentlvament 
pris d'une curiosité avides d’ane indéfinis
sable èmotios. N’imporle quoi, se rappor
tant ft l'sriitocratie, intéressait vivament 
oe démocrsU en apparence, ou mieux cet 
exilé nostalgique de 1 aristocratie,

Au loin, su bout du Cortû, les voix blan
ches des Stelliaes montaient doucement dsns 
une mélopée lugul>rei

Uoe vision se dressait dans l’esprit de Vioo 
Malpiéri t ift TisioO de la maison pateroelle — 
ene maison pstriolenne, avec queiquu rsstu 
de lux^ où, enfant, il avait reçu se» premiè
res imprsdsioDS, impreuions rutéu Vivaatu 
dans le eoïurdu jeuite homme, quoique mé* 
langt^u ft l'amertume des souvenirs d’une 
psuvreté profonde.

En vain s’élait-Ujeté parmi 1»» détaoerales, 
se reniant lui-méme et ses penchanU nata* 
rela; ea vain s'étaj^U e i^  de ftouveaux 
liens ; sn vais avsit îl embraué de oouvuux 
principe» 5 «les instincts restés inébranlablu 
te ramenaient, l'entrainaibnl presque in«oR> 
sfiemment vars dsutrae synaatbiH. Etles 
vtlgaritès, les pcAiteases, 1 »  besoins eaehé ,̂ 
centre leMoels il se bsartait fatalement dans 
le vie quotidienne, le ttiessalent de plus en 
plufl crueUencat.
,Pour rèsistarftces oppressions du passé, k

aaaéu. du aeaffraece» de aa nére.
La  père deVlco était mort |ea»e, l » l ^ t  

sa femoM st son fiis daaa uas mUAr» aaire.
J«a mère avait élevé son enfant en travail- 

lu t  et Vlco l’avait voe mourir de cbagriB et 
dlpoiaea^at, dans un rédolt nu et^acè, 
p ^ n t  qn’il terminait su étudu de droit, 
gfâcsft ls chsrité pardmooieaae d'an pa- 

S is?* ®’»“ golsse». dsns la ré- 
v^fefféaéresuds «aeta Ime vlergaetiére,

contre ce parent ricbe qui lul foaraiasail les 
moyens d'étudier, pour oe Tavoir pW» ft sa 
chsrge et missall sa pauvre mére daas ce 
triste état, 11 s’étalt senti le cceur pl»lo de 
mépris et de haine cootre la race ft laquelle 
il tpparienait. • ombattr» le» ariatocratos. 
e’était pour lui, venger sa mére.

Ainsi e'était sccompll eo lui. la scission 1 
entres» raison et scs insilocts. eatr» »» vo-, 
lonté et ses peocbants, et U plaie faigaait et
Il souffrait (fautant plus qué ià vie «Il était 
plus tourmentée, plus ennuyée et »a gloire 
plu» problématique.

-  Je Ruis un peu pressé, -  murmura Tavo- 
esiSiraHii

~  £t moi aussi i — s^exclama Vieo en très- 
sautalil, de l’accent de quelqu’un surpris en 
dèfeut, qui a hftte de se justifier.

Ils cherchèrent ft percer la foule ft »t remob- 
ler le Corso.

Costanxo e’élait arrélé avæ deux passsnts 
et Slratlft «spérait aiii^ s,’sa débarrmr.

M a U T ^ e  avaient-ils fsit q t t e l^  psS 
que l'avocal oontervateur se troavait de nou» 
vsau prts d'eux.

'  Le comte Charles Paléari. eeuela de oe 
peuvre eomte Jeftafori m’a parM dévots et 
4e votre discour>i...

— Ge a o o ^ u r  maigre aux aeastacbes

*'iî“oIi.
— Curieax 1 One l«i Importe, à lui^
Voue ave» trop de taleat pour que les

hommu de vsleur de tonte» le» classee et 
de lotis le» partis ne voa» observent pas 
latérét.

Encore one foi», la foole les séper».
Stralia pressa le pas. eatratnant Malpiéri 

deMérs kl.
»  Si ao moins il nous laissait tranquilles .
Vice ae répondit pas. H avait sa pensée 

alUeur».
-  U Ufait U eoar, »  »««géra 1e radical, 

d’aa toa tmcluaU
\loo »ouril, toHjours distrait.
Costanxo cherchait à le» reiuiadre de 

, P u ^ l ^  Soa port aàliec.
W s s te ^ s îî î^  l'idé» de V 5 a u »  et de le

Slralia, presque . .
Coetsnsoe'épaadiait
Il avait vu les dataes Caadlani : les trois 
surs de Mme BigansoU.
U  cohoe les avait rsjetéee hon du «ortèga 

funèbre ; Mlles éUient furieuaes.
— 8oat<«lles toutes mariée» oe» Csadiaal f

— demanda Vioo.

Uastofli...
— Un homme rainé — inslnoft Stralia, ft 

mi-voix.
» . . .  Une atitre, l'ingénieur Cromer et la 

U^ieitme» le baatfolerKlocbl, qol eet «o paau 
de devenir milltoatialre susd bien que 1» 
BigansoU. Et tou», jeoau, ce» mari», noo 
pàs VéOéraMee. ft la manière de celui de José
phine.

Cette pauvre José^ae.
r̂e» teswu, eacrifée »ui

Stralia»» rebiffé f
Epargne-moi tes saroasmsi. Dlfeasott 

u l  aotr» amil
Costanio prononce une parole d’excuse 

pldtdt d’iroaio ] il t ’entendait pas l'offeaaer; 
il ignorait leur liaison!

l>ti reste, dans 1». monde, on parlait, an ÿ»* 
}6m1, d» «MU Jo»éphi4e, cotaitte d*uae 
featïl lif f in ü ... eotadsmoée, perdue...* 
Poor lui. il ue voolait pas porter de mauvaU 
jugements ; tl ne la voyait presque jamais 
dcnirieqa'dleétsit mariée... Alaséance.il 
ravaH aperçue rt elle lui avait paru très 
changée, mélanffollqne qnoiqne tonjours très 
belk.

— A pn'po». — tijonta-t-il, apré» uae paaie. 
et changeant de toa. -  l’autr» jour U» jour- 
naux on* fait allusion, en terme» aa pea va* 
guee, ft nn vollmportaat et ft uae
•e matia en diesit que U vol a v ^  été aa»»- 
IM* dan» la malson Biganxoli ; to pewaaae 
arrétée aérait U femme de cbamb»». Ka ea-

— Je n’en sais rieo — s’écria Maltdéri.et 
toit

Stralia le savait Irop bien et avait d» mau- 
vaia |»e»eeattmaate ; mai» tl ae vovtait les 
comnmniqaer à penoate. ecMOfe atoft» ft 
Go»taoxo.

- B a b l  oa a exac^ré. U  Tirgiifta e'eet 
approprié quelate» brOIaal»...

n  »laterromnit : puU U reant :
— D'abord je B^ija iaaleU t praad tiçmA 

. ir eette fille. Elle é ^  trop de l’éffiae eé 
avait pour aornat aa pas graad*eheec ua 
eertain GaUao qui«dlapam depuie.'>^[|Mi

~  ftt elle a avosrtt-nàtefirogeât 
s’inMreeaait exo»eeltee»eet i  lent ee qtl
avait rapport à la «igaara Joi .

-*• Non. XUe K oSe^ de eoa iaaecitee. 
eomme il» le foat toM». a»ai» ella »eea 
forcée d’avouer.

La sinora Joséphine ralmaU biwu à ee 
fo l l  paraît; elle la traMatt preaqae eoiaæ

belle Joeéphtaet'

niSYtea r e g « ü . b m « e „ * . . * *
r « « »e e e .

— Ble m'» touloura M oU i a « i« , «».*•»- 
frall», M le »  eo Itale que p lu  «M a i *e la 
vo lra u jiou ce  a « t c e l l e * > m ~ ^

— U  f W - e  eel «  HTllèn
Â cet Sirella *,■»•»• b  >>«»•« W ;

pMeua de n  • »  «<ii e^Ta*{tf I
par 1a r«e Penteeeio.

— Viena, «olUOUai «ni Mm appelle. 
Pria ainei t  riioi>roTl.t» o o a v w j l  «aa

am ami M poaÆTpIue ae oMtwir, Vlao ea
taiaa. ™ m «er  et tiiata »  pela» la un»a 4e 
aalaer Oostaaso.

(2elai^ soarit de »<m petit rire frM .
Le tdraiia élaéli, eeWiB Ith «a  l » e l e ;  et 

«n a isd oa  à Malpiéri ^ s ’éleifMtl
■t ee cri qal vjoalaU é(a»«Me| 

ofleetaeoM réaona» aiéfhstt r -

, _ ______ était ealme. aii
plement cariense. mais Stralia y seirtait i 
Rnddemall<v

U  voix du qu^loijn


